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L'Imposture
Orléaniste

■Philippe d'Orléans va demander au Pape
rannulafeon de son mariage, at à cette oc¬
casion, les journaux orléanistes appelant
ce prince « le chef de la Maison de France ».
Philippe d'Orléans n'est pas le chef de la

Maison de France. Il s'en faut de beaucoup.
Et, quand il se pare de ce titre, il fait ce que
fit son grand-père, Louis-Philippe, quand il
s'installa sur le trône de Charles X ; l'autre
commettait une usuapation , -celui-ci com¬
met une imposture.
La maison de France, c'est la maison de

Bourbon.
Le chef de lia maison die France, C'est 1 al-

fté des Bourbons.
Ainsi le veulent la loi et l'histoire. Ni

le duc d'Orléans, ni lés orléanistes, ni nous,
G'y pouvons rien.
Or, Philippe d'Orléans n'est pas l'alité des

Bourbons.
Affirmer le contraire, c'est se. moquer du

peuple, c'est spéculer sur l'ignorance^ c'est
déchirer notre histoire nationale et s'insur¬
ger contre les lois fondamentales de la mo¬
narchie française.
Les aïeux dont Philippe d'Orléans se ré¬

clame étaient des usurpateurs.
Le précédent sur lequel il fonde ses pré¬

tendus dreéts, c'est une usurpation.
L'usurpation ne-crée de titres à la légiti-

• mité, pas plus que le val ne rend légale¬
ment propriétaire.
Il ne suffit pas de dépouiller quelqu'un

pour devenir son héritier.

Le titre de chef de la maison die France
se transmet, comme se transmettait la fonc¬
tion royale, suivant un principe qui n'a ja¬
mais subi d'exception et qui peut se formu¬
ler en ces termes :
La couronne de France passe de mâite an

mâle, dans lia ligne masculine et légitime
(celte seconde épithète exclut les innombra¬
bles bâtards de la maison de France, dans
l'ordre de primogéniture.
Le chef de la Maison de France meurt.

Son successeur, c'est son fils. S'il' n'a pas
de fils, c'est son plus proche parent mâle.

Le chef de la Maison de France, à la Ré¬
volution, c'était Louis XVI. Les républi¬
cains d'e la Convention durent, par mesure
die salut public, abréger les jours die ce
monarque. Ils le confièrent au bourreau.
Samsoi} comprit : il fit ce que vous savez.
Le premier des Bourbons, c'était, dès lors,

te fils de Louis XVI, le dauphin Louis. 'Mais
ce fils mourut tout jeune et sans laisser d'en¬
fant, il n'avait pas die frère, non plus. Le
plus proche parent du chef défunt, c'était
Je comte de Provence, frère de Louis XVI.
C'est ce comte de Provence qui devint donc
chef de la Maison de France, et, quand la
royauté fut rétablie, roi. Ce fut Louis XVIII.
Il "mourut, lui aussi, sans enfant. Le titre
et le trône passèrent à son plus proche pia-
rent : le oornte d'Artois, qui, d-e fait, régnia
après Louis XVIII : c'était Charles X.
Charles X ne finit pas ses jours sur le

trône. Il fuit renversé par une révolution,
qu'avait favorisée et qu'escamota à son pro¬
fit un de ses parents, le due d'Orléans,
l'aïeul de Philippe, le prétendant actuel. Or,
Ce duc d'Orléans savait bien que sa place
danis la famille en faisait un parent, mais un
parent trop éloigné de la branche aînée
pour avoir jamais de chances d-e succéder
légalement à Charles X. C'est pourquoi, vou-
lant régner, il employa les moyens extra-
légaux,"il fomenta une révolution. C'est seu¬
lement grâce â une révolution que l'aïeril
de Philiiippe d'Orléans, Louis-Philippe, put
devenir roi. Même aujourd'hui, leis orléa¬
nistes reconnaissent que ce Louis-Philippe
ne fut ni un roi légitime, ni le chef de lia
Maison d'e Fiance. Le chef de la Maison de
France et le roi légitime, c'était toujours
Charles X. La .révolution ne changeait rien
à k loi fondamentale de la Monarchie fran¬
çaise.
Charles X mort, le titre de chef de la

-Maison de France, comme les droits bjui
trône, continuèrent à se transmettre régu¬
lièrement, de père en fils, jusqu'au comte de
Charnbord (Henri V) et Les orléanistes ne
le contestent pas.
■Mais voici que le comte de Charnbord ne

laisse pas d'enfant ; il n'avait pas de frère-
Qui allait être chef de la maison ? Ce fut

comme toujours, le plus proche parent mâle
du chef défunt, l'aîné de 'La branche La plus
voisine dte la branche qui finissait avec
Henri V.
Les plus proches -parents, on les trouvait

dans la descendance de Philippe d'Anjou,
fils de Louis XIV.
En effet, il ne restait d'héritiers directs

ni de Charles X, ni de Louis XVI, ni de
Louis XV, ni du père de Louis XV, le dau¬
phin.
Par contre, Louis XIV avait laissé deux

fils qui eurent chacun des enfants ; la pos¬
térité de l'aîné s'éteignit avec le comte de
uharnbord. Mais la postérité du oadet était
toujours florissante ; c'est donc à cette pos¬
térité du cadet, c'est-à-dire aux descendants
àe Philippe d'Anjou que revenait l'héritage.
L'aîné de ces descendants se trouvait

5ien être, à la mort du comte dte Charnbord,
le plus proche parent mâle du défunt. C'est
ionc cet aîné, Charles, dit don Carlos, qui,
sonformément à la règle, devint le chef de
ia Maison de France ; si lés Français
8.vaient eu du goût pour la monarchie lé¬
gitime. c'est ce prince qui aurait dû régner.
Ce prince mourut. Le titre de chef de la

Maison de France passa très régulièrement
ii son fils, le prince Jacques de Bourbon
|don Jaime).
C'est ce prince Jacques qui est le vrai

thef de la Maison de. Franco. C'est lui l'ai¬
lé des Bourbons. C'est lui, du. reste, que
)e comte de Charnbord a fait son véritable
héritier. Et c'est lui aussi que ceux des
Royalistes français, qui sont vraiment roya¬listes, obstinément attachés aux principes
ht aux lois de la monarchie traditionnelle,
Snoemis des concessions, des combinaisons
et dtes transactions, saluent comme le roi
légitime de la France, l'héritier de Saint-
nis. d'Henri IV et de Louis XIV.
Quant au duc d'Orléans, il n'est, com¬

me l'était son aïeul, le .révolutionnaire
Louis-Philippe, qu'un parent éloigné.
Même si le prince Jacques de" Bourbon

Jnourait sa-nS .enfants, ce n'est- pas encore

jég
Lo'

Philippe d'Orléans qui serait chef de la
/Maison de Bourbon, chef de la Maison de
France, « roi légitime ». Il y a d'autres
princes qui sont, plu-s directement que lui,
les héritiers de Louis XIV : il y a notam¬
ment le roi d'Espagne, Alphonse XIII, qui
est un Bourbon, et un Bourbon de la bran¬
che aînée, tandis que Philippe d'Orléans
appartient à une branche cadette.
Ce sont là des vérités établies sur un roc

solide qui est l'histoire de Fr-anoe. Je ren¬
voie les personnes qu'amuse l'audacieuse
prétention de Philippe d'Orléans et qui se¬
raient curieuses de voir les niensonges de
sa faction confrontés avec l'histoire, à l'é-
tudle •décisive qu'un juriste doublé d'un his¬
torien, M. Paul Watrin, a publiée sous le
titre : « La Tradition monarchique.
Mais te premier moutard venu, pourvu

qu'il ait appris l'histoire de son pays à
1 écofe laïque et qu'il ait, dans son petit
livre uni tableau généalogique de la famil¬
le royale, peut ôtre édifié rapidement : il
verrai bien vite que les orléanistes qui veu¬
lent mous imposer un roi, n'ont môme pas
su choisir le vrai.
Les gens qui se réclament diu. passé, com¬

mencent por tricher avec l'histoire; Ces fa¬
natiques de llhérédité méconnaissent l'hé¬
ritier véritable. Ces tradi-tionnalist.es refu¬
sent de se soumettre, pour un choix aussi
capital, au plus ancien des usages !
La France a substitué le régime die te. sou¬

veraineté populaire au régime monarchique.
Ces quest'ons de légitimité et d'usurpation
sont donc inaietuelles. Mais les républicains
pcuven( s'offrir le luxe de donner à leurs
adversaires, les monarchistes, des leçons de
droit monarchique et d'apprendre aux roya¬
listes où est le roi. Le leur est faux.
Il y a bien d'autres .choses qui sont en toc

dans la doctrine...

Georges CLAIRET.

Pour la victoire : souscrivez !
Pour la paix : souscrivez !
Souscrire, c'est servir.

8EIIÈ1ES MIELLES
il Francs et il l'Etranger

Conseil des ministres
Les ministres se sont réunis ce matin à

l'Elysée .sous la présidence de M. Poinca-
ré et se sont entretenus des affaires diplo¬
matiques militaires et navales.

L'Offensive alliée
Londres, 21 octobre. — On mande de

Bucarest au Times que l'heureuse défense
par les Roumains de la passe de Prédéa.1,
contre les violentes attaques de l'ennemi,
a causé parmi la population, un vif sen¬
timent de soulagement.
0.n ignare si le principal objectif arastro-

aUemiand vise Bucarest ou. s'il est dirigé
contre la ligne Buzeu-Galatz, ce qui aurait
poiur effet d'intercepter les communications
avec la Modavie ; mais dans les milieux
compétents on est devenu très sceptique
quant à la réalisation de l'un ou l'autre de
ces deux plans. C'est maintenant une gran¬
de confiance qui prévaut partout.
On considère que la vigoureuse offensive

qui se poursuit -sur les front-s français, russe
et italien obligera l'Allemagne à retirer une
importante fraction des forces qu'elle a ac¬
tuellement concentrées contre la Roumanie.
On est convaincu que les Allemands se¬

ront incapables de soutenir longtemps en¬
core un pareil effort et q-u'-à moins d'un suc¬
cès rapide ils seront, à bref délai, obligés
d'abandonner leur attaque.— [Information.)

L'attaque de Mackensen
Londres, 21 octobre. — Du Times :
Pendant que les troupes commandées par

FaJkenhayn essayent d'envahir la Rouma¬
nie par les Carpatihes, où elles ne font d'ail¬
leurs que des progrès très lents, Macken¬
sen attaque brutalement en Dohroud.ja.
Les premiers résultats de ice nouveau

coup du maréchal ne paraissent pas, jus¬
qu'à présent, avoir une importance considé¬
rable.

La lutte en Macédoine
Londres, 21 octobre. — Le correspondantdes Daily News à Athènes télégraphie à

la date de jeudi que, ce jour-là, s'est déve¬
loppée une grande bataille dans la pl-ainei
entre Kenali et Mcnastir. Elle a fait rageet a atteint une violence extrême de chaquecôté du chemin die fer. — (Information.)

La famine en Thessalie
Londres, 21 octobre. — D'Athènes au

Times :

-Des avis reçus de Volo annoncent quetoute la province de Thess-alie est menacée
de famine par suite de l'exportation en Bul¬
garie de la récolte, tout entière — [Informa¬
tion.)

La terreur à Athènes
Londres, 21 octobre. — D'Athènes au

Daily News :
Le fait extraordinaire observé ici -est la

disparition absolue du. vénizélisme. Le rè¬
gne de la Ierreur est si absolu que tes nar-
tisans connus du nouveau mouvement on!
été obligés -dç rester chez eux, par ordre
de leurs chefs, -afin d'éviter les désordres. —

[Information.)

La Légion Polonaise
Zurich, 21 octobre. — La N'omette Ga¬

zette de Zurich apprend que la légion polo¬
naise, qui comprend environ 15.000 hoimtrues
et a fait partie jusqu'à présent des armées
ous-tro-hongroises, vient d'être retirée du
front et cantonnée dans tes oaseirmeis de
Bairairiowitschi. II est probable qu'elle sera
répartie dans les diverses villes de la Polo- j
grue russe pour servir de garnison. Le corn- i
mandant de la légion, Jh. Pilsutzki, a donné I
sa démission.

SUR TOUS LES FRONTS

Violents cciîiteb sur le front rree
lia flotte anglaise bombarde les organisations bulgares

lies Serbes réalisent de tnoui/caa^ pvogpès
CommuniquésOfficiels! communiqué britannique

811" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE français

21 octobre, 15 heures.
Aucun événement important à signaler au

cours de la nuit.

, Dans la fournée du 20 octobre, notre avia¬
tion de chasse a livré $ur le front de la
Somme de nombreux combats au cours des¬
quels 7 avions allemands ont. été abattus,
dont 3 dans nos lignes. Ces derniers sont
tombés entre Bouchavesnes et Rancourt.
Les 4 autres dans la région de Moislains et
de Brie. La lieutenant lieurteaux qui a abat¬
tu un de ces appareils, a descendu de ce
fait son 10° avion allemand.
D'autre part, 4 autres appareils ennemis

sérieusement touchés à la svile de combats
avec nos pilotes, ont dû atterrir dans leurs
lignes.
Dans la nuit du 20 au 21 octobre une de

de nos escadrilles a lancé 41 obus de 120 sur
les gares de Noy on et de Chauny, puis sur
un train, entre Appilly et Chauny.
Dans la même nuit, 15 de nos avions de

bombardement ont lancé 79 obus de 120 sur
les cantonnements et bivouacs ennemis de
la région Nesle-Ham, sur les terrains d'avia¬
tion de Matigny et Fiez, qui ont été atteints.

communique d orient
Sur le front de la Struma, la lutte d'ar¬

tillerie s'est poursuivie avec moins d'inten¬
sité en raison du mauvais temps.
Lia flotte britannique a bombardé efficace¬

ment les organisations bulgares de la ré¬
gion de Neohori (sud-est du lac Tahinos).
Dans la boucle de la Cerna, les Ser¬

bes ont réalisé de nouveaux progrès dans
la montagne Cuke, au nord de Skocivir. Au
nord de Veljeselo, nos alliés sont parvenus
aux abords de Baldenci. D'après de nou¬
veaux renseignements, les Serbes ont pris
aux Bulgares 7 canons et un important ma¬
tériel dans les journées du 18 et du 19. Le
chiffre des prisonniers atteint actuellement
250 parmi lesquels 24 soldats et 1 officier
allemands. A notre aile gauche, la canon¬
nade se poursuit violente de part et d'autre.

Au cours de la nuit, noue avons poursuivi
notre progression dans la région de la but¬
te de Warlencourt.
L'ennemi a bombardé avec intermittence

le front, au nord et au sud de l'Ancre. Un
coup de main a été exécuté avec succès
sur les tranchées allemandes, au sud de
Neuve-Chapelle.

COMMUNIQUE RUSSE
Pétrograd, 20 octobre. — Communiqué

officiel du grand-état-mafor :

FRONT OCCIDENTAL
Au nord du bourg de Kisseline, un combat

acharné se livre. Au nord de Kouropaîaiki,
l'ennemi conduit des attaques acharnées,
mais inefficaces.
Après avoir établi un feu de barrage, l'en¬

nemi a lancé de forts effectifs sur le sec¬
teur de notre position au nord de Svistel-
niki. Le combat continue.
Au sud de Derna-Vatra, l'ennemi a pris

l'offensive et attaqué nos éléments.
Au nord du mont Lameunteléus, nos

troupes, prenant l'offensive, ont délogé l'en¬
nemi d'une série de hauteurs, capturant 4
mitrailleuses et faisant des prisonniers.

FRONT DU CAUCASE
En Perse, nos éléments de reconnaissance

opèrent des recherches brillantes sur Did-
far et dans le voisinage, près du défilé de
Damber. Ils ont détruit une grande cara¬
vane chargée de sel, s'emparant de nom¬
breux chevaux et armes.

FRONT DE LA DOBROUDJA

A 7 heures, l'ennemi a ouvert un feu in¬
tense et déclenché une offensive. Ses atta¬
ques ont été repoussées, lui causant de
grandes pertes. Le combat continue.

MER NOIRE

Un de nos sous-marins a coulé un vapeur
turc dans la région du Bosphore.

communique de l'emprunt
On constate qu'un grand nombre de sous¬

cripteurs se libèrent au moyen de bons de
la Défense nationale, s'empressant de trans¬
former un revenu de 5 0/0 en un revenu de
5.70 %; les avantages évidents de cet échan¬
ge apparaissent de plus en plus aux sous¬
cripteurs des villes et des campagnes.

AUTOUR DE L'AFFAIRE ROCHETTE

l'Offensive des Vide-Poubelles
Les Drault et les drôles de la Bonne Presse

progressent dans l'ordure

[lie Scandale
Les jours se suivent et se ressemblent.

Anastasie n'a pas change. Une minute,
nous avions pu croire qu'elle était reve¬
nue à des sentiments meilleurs, lorsque
nous avons vu l'avant-dernière infamie
du Drault magistralement lessivée.
Mais il s'agissait sans doute d'une

erreur.

Hier, le Bureau de la Presse nous a
demandé l'échoppage de notre citation
de la Libre Parole. Il paraît que le jour¬
nal de M. Denais avait passé outre aux
consignes reçues. On espérait sans dou¬
te plus de docilité de noire part. On s'est
trompé,
Nous sommes bien décidés main¬

tenant, chaque fois qu'un texte passera
dans un journal sans qu'aucune sanction
soit prise, et quel que soit notre dégoût
pour la collecte de certaines ordures, de
le publier, nous aussi, et d'en tirer les
conclusions qui nous paraîtront s'impo¬
ser.

Aujourd'hui encore, la Libre Parole,
parlant de' la Victoire, écrit :
— C'est une agence de recrutement-

qui a des allures d'officine louche et qui
pourrait bien n'être, tout bien considé¬
ré, qu'une agence de désertion.

Je ne sais si Hervé relèvera le propos.
Mais qu'on puisse écrire pareille chose
sans que la Censure — puisqu'il y a une
Censure — intervienne, voilà ce qu'un
journaliste probe ne saurait, tolérer.
C'est Albert Monniot qui commet au¬

jourd'hui cette infamie. Il va plus loin.
— Comment par hasard, écrit-il, l'une

de ses premières recrues ayant été le fi¬
nancier Roohett-e,' en rupture -de ban et
en quête de réhabilitation,Hervé put me¬
ner de front la direction dé son bureau
de recrutement et la transformation de
son hebdomadaire en quotidien, à l'heu¬
re où les quotidiens étaient obligés de ré¬
duire au minimum leur format.
Hier, le « carnet de chèques. » Aujour¬

d'hui, V « agence de désertion » et. l'ac¬
cusation de forfaiture... C'est complet.
On parle de scandale. Le scandale,

c'est qu'il puisse se trouver des Fran¬
çais pour oser, pendant que se joue l'ul¬
time partie qui décidera le sort de l'Eu¬
rope.x faire revivre et exploiter une affai¬
re Rochelle.
Le scandale, c'est aussi que le gouver¬

nement. qui ne marchande pas les me¬
sures de rigueur à la presse de gauche,
permette aux ennemis déclarés de la
République de faire cette abominable
besogne de division.

Hervé, qe matin, intitule son article :
La Penne.
La Ferme,, oui. Seulement, Hervé, il

ne suffit pas d'avoir un langage rude
et viril. Il y a des mois que nous dénon¬
çons les malfaiteurs pour lesquels votre
Victoire n'avait que sourires et louan¬
ges. Si nous avions été moins seuls, leur
audace serait sans doute moins grande.
L'Union Sacrée, tant qu'on voudra !

Mais entre braves gens. Tendre la main
aux Drault. aux Daudet ■— autant ten¬
dre le cou. Une main qui se ferme, Her¬
vé, cela fait un poing. Vous l'aviez ou¬
blié ; les autres aussi. Il convient de le
leur rappeler, puisque c'est la seule fa¬
çon de les rendre sages.

Jean GOLDSKY.
P. S. — « Aui grand jour » — c'est le titre

d une petite saleté du monsieur qui signe LouisTernac. Au grand jour — c'est entendu.
M. Louis Ternac, qui s'appelle en réalité Vin-

cent, voudra sans doute s'expliquer « au grandjour » sur certaines opérations qu'il mène, deconcert avec son homonyme, radical repenti, ex-administrateur d'un grand quotidien républicaindu Sud-Ouest.
Nous l'y aiderons au besoin. — J. G.

Recel de malfaiteur ?
Une affaire ancienne q«j présente «ne
certaine analogie avec ia nouvelle
affaire RooSiette. — Tout comme
Gustave Hervé, M. Georges de La-
bruyère ne crut pas pouvoir refuser
de prêter son concours au meurtrier

politique Padiewski

On commente cte diverses façons te rôle
de M. Gustave Hervé dans « l'onrôlean-enf »
de Rochette.
Une affaire qui présente une sertaine ana¬

logie avec celle-ci défraya naguère la chro¬
nique. Il s'agissait d'un meurtrier au/quelM. Georges de Labrurère facilite les
moyens de s'échapper. Dans le volume qu'il
a coasacré à l'Histoire de la Presse, M. d-e
Cbeimbure ncius donne cet expleit comme ■
un modèle de beau reportage.
Pou» un reportage sensationnel, e'eti était

un en effet !
Un jour, à Paris, retentit comme un

eoup de tonnerre l'afieire Padlewski. Un
matin de novembre 1890. le général russe
SéliveTstoff était ramassé, une balle dans
la tète, râlant sur le tapis de sa ehwmbre,
à. l'hôte! de Bade. L'enquête démontra que
l'assassin était un nihiliste russe. Stanislas
Alexandre!! Pacl'lewski, qui s'était intro¬
duit. dans la chambre du général, -ancien
ministre de la police russe, sous le pré¬
texte de solliciter sa souscription à, une
oeuvre de bienfaisance. En réalité, Padlew-

ski était délégué par le Comité révolution¬
naire pour exécuter le général Séliveirs-
toff, qui avait fait arrêter une anarcliite de
Moscou, Sophie Gtiosbourg. Padlewski,
ayant rempli sa sinistre mission, disparut
sans laisser de tra-ces.
Quinze jours passèrent, draranit lesquels

les limiers'de toutes tes polices européennes
filèrent de faux Padlewski de capitale en
capitale... Puis subitement, coup die théâ¬
tre : te journal VEclair public une édition
spéciale avec cette manchette : « Comment
j'ai fait évader Padlewski ». L'article est
signé : Georges dte Labruyère.
Le soir du crime, une dame, soigneuse¬

ment voilée, était venue à la rédaction de
l'Eclair révéler que le meurtrier était caché
chez Mme Duc-Quercy ; elfe affirmait que
le crime était exclusivement pohtique, et
elle suppliait qu'on aidât Padlewski à pas¬
ser la frontière. L'affaire était tentante :
quoi superbe ortiete à écrire si le coup réus¬
sissait !
Un des rédacteurs présents, M. George-s

de Laibnuyère, s'offrit a l'essayer. On simule
un duel qui doit avoir lieu à l'étranger dans
le Tyrol autrichien ; la presse insère les
communiqués à ce propos, et voilà qu'on
s-e passionne périr cette affaire d'honneur
aux dessous mystérieux.
Pndtlswski, muni de papiers en règle, se

rend en voiture à la cite d'Antin où l'attend
Lsibrayère, et c.n route pour la. gare de Lyon.
Convenablement emmitouflé, et peut-être
un peu maquillé, Padlewski s'installe dans
Je steep-ing à côté. du. reporter. On peut sup¬
poser que les deux hommes ne d/crmir-eint
pas beaucoup. Enfin, voici Modane ; .c'est
la frontière avec les douaniers et les gen¬
darmes français et italiens.
Payant d'audace et afin de détourner les

soupçons possibles, Labruyere se nomme et
présente son comoagnon de voyage aiu com-
mî-sseqne spécial et au chef de gare :
— Le docteur Wolff, qui veut bien m'as-

sister dans mon duel.
Ces messieurs sont enchantés de voir de

près tes héros d'une aventure diont tous
les journaux s'occupent et tout le monde
déjeune et fraternisé a.u buffet de Modiane.
Enfin, le train repart ; les deux voyageurs
brûlent Turin et Bardonèche puis arrivent
à Trieste où Padlewski s'embarque pour
l'Amérique. Deux jours après, 1-e récit de
cette extraordinaire odyssée paraissait dans
l'Eclair, on devine avec quel succès.
M. Georges de Labruyère fut poursuivi

pour recel de malfaiteur, la même accusa¬
tion que d'aucuns voudraient voir appli¬
quer à M. Gustave Hervé, encore que ce ne
soit pas recéler un malfaiteur que lui per¬
mettre de contracter un engagement volon¬
taire comme soldat, en temps de guerre.
M. Georges de Labruyène fut condamné,

après des débats retentissants, à treize mois
de prison. Il fut, d'aille-urs, mis en 'liberté
quelques semaines après.

Jacques LANDAU.

Bourse de Paris
DU SAMEDI SI OCTOBRE 1916

Le Marché demeure circonspect et les cours
sont faiblement tenus. La Rente 3 0/0 rétrograde
de 0 fr. 10. Les Industrielles russes et les va¬
leurs cuprifères se tassent.
Fonds d'Elat : Français 3 o/o, 61.20 ; 5 o/o, 90.

— Extérieure, 96.85. — Russe 1891-91, 59.05. —
Serbe 5 o/o 1913, 72.-10.
Actions diverses : Banque de Paris, 1.061. —

Saragcsse. 415.50. — Suez, 4.500. — Omnibus,
420. — Thonison, 631. — Dynamite, 810. —,Say
ca-d., 470. — Caoutchouc, 123. — Malûiooa, 118. —
•MaUzoff, 750. — Dn-iéprovienne, 3.175. — Toula,
1:575. — Provodni-k, 500.
Valeurs minières : B-ruay, 1.724. — Liamosoif,

356. — COtomtoia, 1.030. — Rio, 1.760. — Cape
Copper. 113.50. — Thareis, 142.50. — Spasskv,
55. — Tanganyika, 68.50. — Utah, 566. Ramd-
Mine«, 102.50. — De Beers ord., 351, — Jasers-
fontein, 110.

La Guerre Sous-Marine

Christiania, 21 octobre. — L'opinion a re¬
çu avec calme la nouvelle de la protesta¬
tion- -de Berlin auprès du gouvernement aiu
sujet du décret sur les sous-marins.
On est convaincu que l'Allemagne, en dé¬

pit de sa mauvaise humeur, ne poussera pas
à fond son action diplomatique pour ne
pas s'aliéner les trois puissances Scandi¬
naves qui sont d'accord pour la défense
de leurs intérêts. — (Information.)

m. 38o;nelt contre m. Wibon
Londres, 21 octobre. — Dans un autre discours

prononcé à Louisviïle, le président Rocsevelt a
déclaré :
Cent trois bébés ont été noyés siur le Lusita-

nia et touit oe que W-ilson a trouvé à dire c'est
que nous sommes trop fiers pour nous battre.
On vous demande de donner votre appui à Wil-
so-ra parce qu'il nous a tenus hors de la guerre.
J'ai été président des Etats-Unis pendant 7 ans

et demi et pendant cette période pas un Améri¬
cain n'a été tué p-ar les représentants d'aucun
gouvernement étranger. En trois ans et demi,
Wïbon étant -président, environ 500 Américains
ont été tués par les représentants des autres
gouvernements et rien ne s'est produit. Roose-
ve-lt a demandé au peuple de substituer à Wil-

e qui défendrait les-Intérêts améri-son un homme
cains dans Je pays et à l'étranger.
lion. 1

[Informa-

DEFENSE M10C4TJK
Pour toutes les questions con=

cernant les loyers, une permanence
est établie, 14, rue Drouot, le mardi
et samedi de ÎO h. 1/2 à midi.

UN BALLON ALLEMAND
A COURBEVOIE

Ce malin, vers 5 heures, on ballonnet: al¬
lemand a atterri dans la région d-e Cour¬
bevoie.
Ce ballon contenait des journaux et bro¬

chures lesquels, ont été remis autori¬
tés.

—o-a » . - -■

AUX HALLES

La Censure
et (i)

QO@

Nous devions publier aujourd'hui un
article du général N., qui faisait suite
à celui qui fut hier si remarquablement
malmené par la Censure.
Mais nous avons reçu dans la matinée,

de notre éminent collaborateur, le bil¬
let suivant ;

Mon cher Direclèur,
Décidément, la liberté pour laquelle

ont combattu nos aïeux est une bien
belle ch-03e. Il faut espérer que nous
pourrons un jour en goûter les bienfaits.
En attendant, nous devons subir les fan¬
taisies de tyranneaux irresponsables,
qui ne savent ni ce qu'ils veulent, ni ca
qu'ils font, ni qui ils servent.
Quand nous tentons de leur rendre'

service, dé les éclairer, — car ils ne le
^ont guère — sur ce que dit l'ennemi, ce
qu'il fait, ce dont il se sert, ils nous >r&
pondent à coups de ciseaux.
Lorsque ce sent eux qui ont commis

des gaffes, c'est nous qu'ils échoppent,
Il n'y -a -rie-n à dire. Contre la Censure,
il ne pourrait y avoir que le recours à
la loi, et l'action juridique que l'on
pourrait intenter n'aboutirait certaine¬
ment pas avant la fin de la guerre, qui
sera aussi la lin de ce régime exécrable
et- stupide.
Ne publiez donc pas la suite de mes

observations sur la Censure, l'Allema¬
gne et les Allemands. Elles seraient trop
mutilées, et il vaut mieux ne pas pren¬
dre sur nous, dans une question aussi
délicate, de passer outre aux consignes
qui nous seraient données.
Notons seulement — car ceci est es¬

sentiel — que nous avions à reprocher à
la Censure des fautes sérieuses, des er¬
reurs graves. Qu'elle ne ne s ait pas
laissé dire, cela nous est assez indiffé¬
rent. Mais il ne nous déplairait pas
qu'elle veuille bien tenir compte de
l'usage que l'on fait chez l'ennemi des
dégâts commis par ses ciseaux.
Supprimer n'est pas répondre ; censu¬

rer n'est pas -remédier, et la France mé¬
rite-qu'on la serve intelligemment.
Si -notre réserve d'aujourd'hui n'était

pas comprise, si les erreurs que nous
tentions, de signaler se renouvelaient,-
alors, tant pis : nous lancerions à la
face du pays, notre, « J'accuse- ! »

GENERAL N..«

L'Action des Partis
La Réunion du Comité Exécutif du parti

Radical et Radical-Socialiste
C'est demain qu'à lieu la réunion, du ComiM

Exécutif du parti radical et redioal-sociaJiste.
Nous avons dit ici-même pourquoi il était né>

cessâtes que te parti radical précisât, lui aussi,
sa politique et ses volotntes.
Le comité exécutif doit voter urne imotàOD'

que l'on peut espérer claire et animée nefttement
de l'esprit républicain. Il est capital que le parti
le plus important de France parle sans ambi¬
guïté.
C'est au Globe, boulevard de Strasbourg, que

va se tenir cette importante réunion. M. Fran¬
klin-Bouillon présidera et prononcera le dis¬
cours d'ouverture. M. Boufiandau lira son rap¬
port sur l'action du parti radical depuis deux
ans. " 'ri -
C'est à M. Laffarre qu'incombe la tâche prin¬

cipale. Il devra préciser lœ devoirs du parti ra¬
dical, et indiquer quelle devra être son attitude
quand seront discutes les bute de la guerre.
M. Gouyba, au nom des sénateurs radicaux,

exposera quelle fut leur action dans la Haute
Assemblée. M. Noulens dira le travail accompli
par le groupe parlementaire de la Chambre.
La discussion die ces rapports, et de la motion

dont le vœu clôturera le débat, sera peuit-étra
passionnée. Espérons cependant qu'elle ne sera

pas confuse et que le parti radical donnera aux
autres partis l'exemple qu'il doit à son passé,
à son œuvre, au rôle qu'il a joué et qu'il joue
encore dans la République.

Problèmes Sociaux

Les arrivages comportaient ce matin, SG.OcfO
kilos de marée et 33.03G kilos de volaille.
Il a été effectué 281 ventes .au. détail.
La resseiTe est de S:000 kilos de volaibe et

5.000 kilos de poisson.

UNE CAUSE
de la Vie Chère
Nous sommes, à l'heure actuelle, à la fa¬

veur de la guerre, dians une situation pfas
critique, certes, qire nte l'était notre sitiuiation,
en 1911, alors que des émeutes éclataient)
dians le Nord, que les ménagères sacca¬
geaient les marchés de Maubeuge et de
Saint-Quentin, que les consommateurs, ir¬
rités par la haussa sans cesse croissant#
de» prix, signaient des pétition®, cautères
sur .fctiMbes de bois.
La cherté de tout s'est acemtoée ; eïlai

s'««cente»m «mewe. Qui» la hausse soit a»-
tfflrie&s et de spéwkvti.o® quwîqn»foiB, qu'im¬
porte ? Le® sigmss 4a aoa ptes 1»-
•«As, mais gimémifo, n'en roat m* moins,
évidente, et les orWitrophée ftwirsc, pair
FaocirotseemwH logiqn» de cette misère, dur-
vent être évitées par la mmattestetiicm d®
iwtra velouté d'apporter die® rwnèdas à i®j
état dte choses profondément regrettable. Et
le premier de «es remèdes, c'est la suppres¬
sion des octrois.
Loin de nous l'idée de porter préjndîoa,

à un d-ogré quelconque, à toute urne catégo¬
rie cte travailleurs intéressants ; dians leur
labeur, ils ont acquis de® droits qrie trous
'saurons sauvegarder. Et nous escomptons

(1) Nous supprimons le. mot, qui chatouille dé¬
sagréablement les oreilles de ces Messieurs du
Bureau de la Presse, et dont ils nous ont de¬
mandé l'échoppage.



«e
te;

méine le concours qu'ils peuvent nous ap¬
porter pour lu réalisation..u'un but humani¬
taire au premier chef, contre utne institution
çui perpeiue chez nous le moyen-tige ei
tooroalle la Franco, en quinze cents frac-
taons qui ne peuvent, entre elle®, échangerlibrement leurs produits manufacturés et
les denrées nécessaires à Ja vie.
Il y a là une oeuvre de solidarité à uccom-

Ëir ; il n'y a pas de motif qiv nous permet-do douter que cette solidarité ne se^ma¬
nifestera nos ; tous les cœurs savent s'unir
dès que l'ennemi commun est signalé et
rer»ninu. Demain, ce' sera contre l'octroi, en
tant qu'institution surannée, ennemie du
îwon-cHre et de 1« prospérité française, que
l'union sacrée devra s'accomplir.

En effet, le prix augmenté des objets
16 consommation a-baisse le niveau de l'exjs-ejuce de chacun ; il nous pàince que
cette augmantation du prijc dimr'nue notre
puissance d'achat d'une façon si visible,
qu'elle n'est : plus mairie, même pour tes
évoingles volontaires qui, a dit l'Evangile,
Sont Les pires die tquis. Pour les salariés,
présentement, il n'y a Plus d'avantages con-
giiis, en raison du relèvement du salaire,
tes conditions actu-li's d'existence les met¬
tent dans •l'impossibilité de f mieux nour¬
rir, de se bien vêle.r, de se Loger, di° vivre
bons de la-misère, d'une façon vraiment
hugnaine, en général
Il • n'v a pérsonnp qui ne le reconnaisse

et n'attribue' ce" lamnnta.bte résultat à sa
vrara Cause : l'octroi. Et c'est ainsi çrri
Louis Dausset, rapporteur générai! du bud¬
get de la Ville de Paris, écrivait, avec in¬
finiment de justesse, dans un de ses dler-
péers rapports, que l'octroi oblige le peuple
è s'a(piKrovisioniner de denrées de troisième
choix, pour lesquelles il n'a aucune prédilec¬
tion, mais qui sont moins grevées de droits
d'entrée.
C'est ainsi que, depuis une 'qnimzaine d'an-

Bôés, les statistiques de l'octroi lui-même
qccufenl une diminution dans la consume a-
tlon des viandes de boucherie, et une pro¬
gression dans ' celle des viandes chevalines
et du poisson vuflgairo, qui entrent en fran¬
chisa
En 1910, Paris utilisait 61 millions de kilos

êe moins de vian-dle de boucherie qu'en 1901.
Cenencfeïit, durant cas neuf années, la po-
puiation partsimne augmentait de 13J.OOO
habitants. En revanche, on mnnrenit S-TMkv
quintaux supplémenitacree de mande de oie-
val.
Si nous prenons le poisson, nous voyons,

dans ces dernières années, une diminution)
lie la consommation pour la première ©t lu
deuxième catégories, soumises aux droits
d'octroi, et, au ' contraire, une augmentation
pour la troisième catégorie, qui n'acquitfit
aucuns espèce de taxe, Celle-ci passe à
516.173 qiumtEfux en 191Ô, contre S22.C50
quintaux en 1305, soit une augmentation
rie 24.000 quintaux environ. Les dieux pre¬
mières batégories, dont le-s introductions se
chiffrent, on 1905. respectivement à 22.912
«juihfcutix,. e.t 18.473 quintaux, sont en dimi-
put!on dhaoupè de 1.000 quintaux environ
Cette ■proportion s'est encore accentuée avec
la guerre, il n'en faut pas douter ; l'en
pourrait faire une étude analogue sur cha-
êuine dos denrées néresaires à la vie. Elle
est inutile, car, d'ores et déjà, en ne peut
reconnaître plus clairement que l'octroi obli¬
ge les petites bourses a se rejeter sur des
aliments inférieurs, pour lesquels, assuré¬
ment, - elles ne ressentent pas d'attirance
spéciale.
C'est. la justification, officielle du prover¬

be : Faute de grives, on mange des
merles ».

Il faut avoir vu - Ih marché aux poissons
de 'Bruxelles et celui dé Paris, peur se ren¬
dre compte de la. différence des prix et d'une
•régularité qui nous est inconnue. Aujour¬
d'hui, aux HaD.es, on peut payer telle den¬
rée 5 francs les 10 kilos, demain, faute d'or-
■rivage, on la paiera 30 francs. Les sauts
brusques font que le consommateur ignore
la balçse et paie toujours le prix fort.
Aussi, M. Daussal, d®ns son rapport.,

écrit-il encore :
« L'agglomération parisienne, à l'heure

actuelle, se compose de près de 4.000.009
«J'hatoifents. Le prem'er rôle de notre mar¬
ché -doit consister à alimenter cette popu¬
lation considérable. Il est aisé de compren¬
dre que, si le commerce se borne à rassem¬
bler les marchandises strictement néces¬
saires à la consommation de la capitale,
tout arrêt, Mut accident, aurait une in¬
fluence désastreuse sur Les cours. D est in-
dispensable qu'une, quantité de marchan¬
dises. très supérieure môme à ce que Paris
absorbe, passe sur nos marchés, le surplus
étant "destiné à la province et à l'étranger.
.Autrement, l'équilibre serait détruit irarné-
d'atemeint à la moindre crise : toute dimi¬
nution dans les anrivages se ferait immé¬
diatement sentir ; toute augmentation amè¬
nerait' reîloindrement des cours.

„ « Au, contraire, lorsqu'un marché ccns-
jitoe eq même temps un centra d'approvi¬
sionnement potaF une ville immense, pour
fcés faubourgs, pour d'autres villes, pour
•J'éfrariger -même, les fluctuations de cet
■ardre se font à peine sentir sur les quan¬
tités énormes, quotidiennement versées, di-
.visées, .vendues dans un périmètre ; dlea
.courants, commerciaux et puissants se for¬
ment nécessairement ; des cours réguliers

s'établissent ; ]a production est sollicitée
pur d'ss débauchés certains ; les crises les
plus fortes sont atténuées.

« La régular ité des cours étant La chose
la plus désirable pour le consommateur', le
ppoduetour et le commerçant, il conviendrait
de l'obtenir. La population parisienne tout
entière est directement intéressée à ce .que
Paris constitue un véritoh]e marché mon¬
dial des données alimentaires. »

On y arriverait de façon idéale par la
suppression de l'octroi.

Hector DEFRANCE.

Réponds au lecteur

P. R. 31. — D'après ce que nous savons du
projet vous ne seriez pas visé, mais rien ne dit
que'votre cdlégorié ne le sera pas. Vous pou¬
vez, d'après la ripouse du ministre de la gueire
au Journal,Officiel du U octobre, contracter un
engagement spécial.
L'employé de service. — Excusez-nous de ne

pas insérer. Manquons de p'ace. Sommes tou¬
jours à 1a disposition do la corponatton pour
les choses d'intérêt, local, comime le premier ar¬
ticle.

SYNDICAT GENERAL
des Métropolitains de Paris

LES OUVRIERS POSEURS DU NORD-SUD
r.HFT! M. MALVY

Conformément à l'ordre du jour voté le 17 oc¬
tobre pan- 1 miknimàé de6 ouvriers poreurs du
Nord-Sud, une délégation présentée par le ci¬
toyen Raoul, Secretaire général du syndicat fut
introduite hier à 9 h. 30 au cabinet du ministre
do l'intérieur
Par leur secrétaire, cette délégation a for¬

mulé son désir de Voir aboutir au plus tôt des
tk nieraia qui, par ces temps de vie chère, se
souL suffisa/iimont fait a-titandre.
En somme, nous demandons, a dit le citoyen

Raoul, qu'après un an de présence, on paye nos
camarades qui font un travail de terrassement
de nuit dans des milieux empestés de -poussières
microbiennes et sans air, un peu moins que no
sont payés actuellement nos oamaradas terras-
siers qus travaillent le jour et a fuir libre.
C'est dire .qu'on applique aux Compagnies des

V.éliiopohtains le tard professioanel p ur ceux
qu"elles appellent des temporaires de guerre.
Et avec la même insistance, il a été demandé

aussi à Monsieur Malvy de iaire respecter la loi
de 188». violée jusqu'alors par le métro et le
Nord-Sud.

« Pour toutes vos revendications, a répondu
avec sa courtoisie habituelle M. le ministre de
l'Int -inr, j'interviendrai et sans oublier, croyez-
le bien, le respect de la loi du 21 mars 1884. »

Le popit ûs la Défense Nationale
les coupons de la Renie Française

seront prochainement p jés
par tuiis (es feu. eaux de poste
Parmi les nombreux avantages accordés

à la nouvelle Rente Française, on ne saurait
trop .rappel©- qu'elle est garantie par lu loi
comre toute conversion .jusqu'au 1er janvier
1931.
Pendant quatorze années consécutives au

moins,'les porteurs de la Rente Française
percevront le même intérêt de 5 fr. par an
et par titre émis à 87 fr. 50.
En versent aujourd'hui 875 francs, par

exemple, les souscripteurs toucheront, pen¬
dant ce même délai, une rente annuelle de
cinquante [ranes, ce qui revient à dure qu'ils
auront perçu, en 1931, la somme totale de
7(f0 francs.
Si, à ce moment, l'Etat use de son droit

de conversion, il devra verser aux porteurs
qui n'accepteraient pas une réduction d'in¬
térêt, non plus 87 fr. 50 par titre de 5 £r.
de rente, mais cent {ranes.
Ainsi, les souscripteurs actuels bénéficient

à la fois d'un revenu de 5.70 % intégrale¬
ment garanti jusqu'au 1" janvier 1931, et
d'une prime de remboursement qui s'élève
à 12 et demi %.
Il va sans dire qu'entre temps, ils ont tou¬

te latitude de négocier leurs titres, si bon
leur semble.
C'est ce double avantage^ ajouté à tant

d'autres, qui assure à la Rente Française
une hausse continue sur tous les marchés
de valeurs mobilières.
Bientôt, en outre, tous les.porteurs de

Rente Française pourront encaisser aux
guichets de tous tes bureaux de poste —
avec toutes les garanties possibles de dis¬
crétion — le montant intégral de' leurs Cou¬
pons échus.
Le ministère des finances d'accord avec

le ministère des postes, désireux de donner
toutes facilités à tous les patriotes avisés
qui viennent,, chaque jour, confier à la na¬
tion le montant de leurs disponibilités fe¬
ra connaître très prochainement a-u public
les conditions de ce paiement.

Aux Ecoutes
Aux petits des hommes...
Aux petits des hommes, nulle divinité ne

donne la pâture.
(juaiul vous avez trouvé un oisillon tom¬

be du nid, Le ventre a peine duveté, vous
avez remis doucement le pelil emplumé dans
le creux douillet oit couvèrent Les parents.
Lorsque Lu mumun déjà partie, la tourmente
aura emporté Le père, il rt'g a même plus de
nid pour abriter Les orphelins de La guerre.
Que d'orphelins, songez-y bien !
Depuis deux ans que les pères sont partis

pour ne plus revenir, des bons cœurs se
sont inquiétés de la nichée qu'il laissa. Des
bonnes volontés inlassables ont assumé la
formidable lâche de rassembler le troupeau
épars des enfants orphelins. Les dévoue¬
ments n'ont pas failli, mais autre chose va
manquer : l'argent.
Ayez pitié des orphelins de la guerre !
Réfléchissez à la besogne accomplie. Pe¬

sez ce que sera auprès, la pièce ' blanche
qu'on va vous demander, bientôt, à la pro¬
chaine journée des orphelins. Soixante mille
petits ont été recueillis par le comité des or¬
phelins puissamment aidé par le Secours
National, qui, pour le seul mois d'octobre,
avança cinq cent mille francs au comité, qui
n'avait plus un sou.
Préparez votre obole pour la journée des

orphelins.
Cette obole, que les orphelins vous de¬

manderont, ils auraient le droit de l'exiger.
Et c'est, hélas ! un droit qui n'a comme
avocat que la pitié. Pour que les secours ne
s'arrêtent pas, car il ne jaut pas qu'ils s'ar¬
rêtent, la caisse vitféc sera remplie par vos
offrandes. C'est au 1" et 2 novembre pro¬
chains que sont Ifixées les deux nouvelles
journées où. les orphelins vous tendront la
main. En ces jours, où les drues mystiques
associent les morts regrettés aux vivants,
qui les pleurent, la bonté devra fleurir, iné-
vuisablement. Les pères sont morts pour
nous tous. Noue tous devons aux enfants la
dette contractée envers les pères. El s'il est
une dette à jamais sacrée, c'est bien celle-là.

A ux petits des hommes, donnez pour
qu'ils aient, la pâture. — Fanny Clar.

uww

D'an petit journal local oe fait divers :
Suicide. — Un vieillard, M. Eugène Fontaine,

âgé de soixante-seize ans, veuf de Mme Mougne
qui ne jouissait plus .de ses facultés, s'est noyé
la nuit dans un puits.

Serait-ce parce que sa défunte femme ne
jouissait plus de ses facultés, que le pauvre
homme a mis fin à ses jours ?

U aurait dû réfléchir que quand on est
mort on n'est plus en vie, comme dit M. de
la Palisse.

Au Btjlletm du ministère du travail, nous
trouvons les résultats du premier contrôle
exercé enfin sur le travail des femmes dans
les industries créées par la guerre.
D'accord avec l'intendance, les inspecteurs

du travail ont vérifié les salaires. Voici les

résultats de leur besogne ■ 13 % de marchés
absolument désuvuntiigeux pour l'ouvrière
U'uulre-vingi-neuf entrepreneurs ont parta¬
ge entre |es femmes quii travaillaient pour
eux, l'argent, qu'ils avaient un peu facile¬
ment gagné à leurs dépens. Ceux-ci furent
honnêtes... ou prudents
Envers les récalcitrants, il fallut prendre

des mesures énergiques : casser les mar
chés en cours, retirer les futures adjudica¬
tions
Souhaitons que ce zèle bien compris ne

se ralentisse pas et qu'il survive aux œuvres
de guerre.

mMM

Dans le dernier numéro de MOrmita,
d'une chanson de Paul Glèronc, fort bien
trouvée, ces deux couplets, des meilleurs •

Faut pas ro'parler de Pans pendant, la guerre
Gar.cest vraiment un enfer éternel
Combien je plains tous ces gens de ! arrière.
Les malheureux, que leur sort est cruel 1
Compter les Jours, les heures, les minutes
En répétant . « Nous tiendrons, nou6 tiendrons!"
Songez un peu quelle terrible lutte
Viola pourquoi je préfère le front !
Dans les cinés, voir toujours les mèm's vues,
Ou de grands lllms qu'oui fabrique au Chiqué,
Dans les concerts entendre dos revues
Qui presque tout's sont du même embusqué :
Dans les galas, voir des danseu's anglaises.
Entendre enfin dans 'tout's tes occasions
Marldie Chenal chanter la Marseillaise....
Voilé pourquoi je préfère le front !

Le comité d'action agricole de Maisons-
Alfort, au début de la dernière saison, a pu
mettre gratuitement à la disposition des ha¬
bitants '86.434 mètres carrés de terres non
cultivées.
La valeur des . résultats obtenus et les

nombreuses démandes de concessions dont
il est saisi, ont incité le comité h poursui¬
vre Pœuvre qu'avec succès il a entrepris.

■Il fait connaîtra aux habitants qu'il lui
est possible encore cette gnnée agricole, de
mettre à leur disposition la plus grande par¬
tie des terrains précédemment concédés. Le
comité se réserve la faculté d'attribuer les
lots disponibles aux familles, domiciliées
hors la commune de Maisons-Alfort, qui au¬
ront déposé une demande dp concession
avant le 11 novembre.
Avis aux amateurs !

«MVW

Tout 1e monde, écrit l'Exportateur Fran¬
çais, devine qu'après la guerre, ce n'est
pas le travail qui manquera, et personne
n'aperçoit une diminution dtes salaires. En¬
core faut-il que la désorganisation d'une pé¬
riode de transition ne vienne pas provoquer
des à-coups et des chômages, d'où sorti¬
raient des émeutes.

U faudra arrêter d'avance un programme
minutieux, envoyer des ouvriers dans les
centres, où leur présence sera utile, con¬
centrer des approvisjonnements dans les
usines où il sera nécessaire de conserver les
ouvriers actuels .pour les amener, sans so¬
lution de continuité, à travailler sur des élé¬
ments nouveaux.
Nous faisons confiance à notre ministre

du commerce pour mener à bien cette tâche
qua rentre dans son rayon d'action. Nous sa¬
vons qu'il est intelligent et laborieux , il
saura choisir les techniciens les plus ex¬
perts pour s'entourer de leurs avri, et il
s'impregnera de la formule jwsitiviste qui
lui est familière : » -Gouverner, c'est pré¬
voir >.

Voilà d'excellentes paroles, dont certaine
ment .en haut heu, on ne peut manquer de
tirer profit

www

Po •" ic ^estante

wv Le 2* numéro de la Grimace vient, de pa¬
raître Accompagne d un dessin mordant de
Géo-Gros un arlicie de M. Àmédee Peyroux dé¬
pute etudïe la question des engagés spéciaux
Tous les exemptés et - réformés, qui ont suivi ici
ki canipagine de Jacques Landau, voudront lire
ce numéro curieux

wv Le Comité de direction de l'Aéro-Club de
France, en se séance du C juillet 1916. décidait
de décerner sa grande modaille d'or a ceux Je
nos rolJals de l'air. qui se serraient le plus dis¬
tingués. au omirs des horstUites
On sait que par une première application de

cette décision, la grande médahle d ur a e,é Jé-
cenii-e aux sous-heutenarUs Georges Guynetner,
Charles Nungesser. Jea-n Navarre
I,e Comité de direction de l'èéno-Club de Fran¬

ce vient de l'attribuer aux adjudants René Dor¬
me et Maxime Lenoir.

M Raphaël CoUIn, membre de l'Institut, vient
de mourir à Brionne (Eure), à l'âge de soixasïté-
dix ans

Fous les Sports
JYCLISME

Le Grand Prix dés Tout-Petits. — Pour ta
sixième fois se disputera, demain matin, cette
épreuve reservée aux jeunes goris âges d-e moins
de I 17 ans - Les oonouvreiws emprunteront le
parrônrs bien Connu Petot-Bicêlre-ïSaint-Remy-
les-Chevréuse et retour.
Le contrôle de départ fonctionnera de 2 heures

à 2 h. Là, jiour la remise des dossards, au car¬
refour du Potn-Bicêtre Et le dopait réel sera
donné à 3 heures p- toises.
!ms concurrents devront se munir de toutes

pièces d'identité nécessaires pour justifier leur
âge.

Le Grand Prix de l'U V. p. — Comme noms
l'avons annoncé, c'est demain matin, ru vélo¬
drome d'hiver que se disputera la premtere"7our-
noe du Grand Prix de l'Union Vélecipcdiqtte Pa¬
risienne. Elle consiste en une belle éprouve de
fond sur une heure. Le départ sera dormé à
8 heures précisés
Parmi les engagés citons : Charles Renault,

Marcel Rattel, Adolphe'Vasuvi, olc.
Championnat de tond de la F. A. S. — Sur

le circuit de Versailles (100 k.) se disputera le
championnat do la France Athlétique et Spor¬
tive. Le départ fonctionnera do. 6 h. 30 è 6 h. 50
au « Père Auto ». Deux contrôles auront heu ;
l'un à la gare de Momstfori., l'autre au pont de
la Droue.

FOOTBALL-ASSOCIATION

Stade Français contre U. S. A. Clichy. — Dans
un match comptant pour la Coupe Nationale, les
deux excellentes équipes de l'U. S. A. Gliehy et
du Stade Françafs, se rencontreront demain
anrès-midi à 1 h. 30 sur le terrain de l'U. S. A.
Cltahy, à Clichy.
Celte réunion, qui promet d'être intéressante,

et à laquelle en plus de ce match seront dis¬
putées quaqufis épreuves de course à pied, est

organisée au bénéfice de l'Œuvre des prisonniers
de guerre de ta localité
Match comptant pour la Coupe Nationale. ~»

A S P T T (1) contre A. S Poissy (1) à H h.
30 à Bagatelle. R.-v sortie métro Maillot 13 h.
30 Vestiaire Pompe a (eu
Match es divers — a s p T. T (3) contre

S. A Igny (nuxtei. a 13 h 30 à Bagatelle.
R.v sortie métro Maillot, 13 h.

football-rugby
Veto Sport At/orien contre Stade Français. —

Demain a 2 heures au vélodrome d-u Parc des
Princes aura heu un grand match entre les vé¬
térinaires d Aifort et ie Siaoe Français
Les deux équipés en presence. ont êîe choi¬

sies parnn ies meilleurs joueurs de rugby ire cas
deux clubs

— Stade Français (2) contre Spo-ting (2), &
2 h 4u a la Faisanderie. Parc de Saint-Ctoud.
— Sportmg (3) contre C. A S. Generaie (2), à

Rcbin-son

cross-countrY
Prix d'Ouverture (F C A. F.) — Le Prix d'Ou¬

verture. que fera disputer demain matin, dans
tes bois de Clamari sur 5 kilomètres, la F C.
A F promet le plus grand succès Quarante-
cinq concurrents se sont engagés
Ln distribution des dos-ards aura lien à 9 h,

Dép.irt h 9 h 30. Vestiaire, place Hitmelle, à
Clamari
Le rendez-vous : C 0 Parisien, à 8 heures,

Porte- de Versa ides
S A de Parts, 8 h 15, porte de Versailles.
U. S. Voltaire, à 8 h., sortie métro Porte de

Versailles.

MARCHE

Paris Watter-Club — Domain, à Gentilly, sn-
trairemeot sous la direction de Marc Cecil et
épreuve de 3 kilomètres.

NATATION

E. S Parisienne. — A 7 heures du matin, pis¬
cine OiAteait-Laiidon Entrainement
V. S. A. CVefry. — A 9 heures du matin, pis¬

cine Chàteau-Laroton
A Bontemps,

Tribune du JUcWut

Les Infirmiers
Après mille ol une réclamations qui s'étaient

élevées de toutes parts a-U snijet. des 12 ou 13
imite curés, sémiuai-istes et ouvres gens bien
pensants, embusqués en quotité d'infirmiers dans
îes formations saiuliaioés de la zone rie l'untérieru''
on a enfin annoncé que ces privilégiés aJlaient
être envoyés sur le front où ils seraient versés
da.n-'s l'artillerie et dans l'infanterie.
Mais n'y a-t-ii pas lieu (je s'étonner dos for¬

mas mômes de la mesure envisagés qui prévoit
qu'elle ne sera en tous oas, appliquée qu à cer¬
taines catégories d'infirmiers non spécialistes,
seulement.
Il est. dès lors à .craindre qu'il soit trop faci¬

le de spécialiser ceux auxquels on voudra conti¬
nuer à asslrrcr une situation de tout repos.
C'est si facile, par simple voie de circulaires,

d'ouvrir la porte a tous ceux qui, par des lions
de parenté ou autres,'ne manqueront pas (Puscr
de toutes les mtlucnccs possibles pour être... spé¬
cialisés !

a. u

Les Planches
LES PREMIÈRES

BA-TA-CLAN

ÇA MURMUREl
, Revue de Valentm Tarauli

t A Ba-taAfian, ejest le luxe à toutes les scè¬
nes, à tous les' tableautx, -a et ils sont une
vingtaine.'

Mme Rasimi est passée fée en l'art die con¬
fectionner une robe, un costume qui désha¬
bille une femme.
Rofnpant êvéc les traditions, la directrice

de Ba-tarClan n'a point, cette fois, fait ap-
■Jiel à ses 'auteurs élus ; Celval et Chariey
•ont été remplacés par Valentin TaraulL Et
T-airault a'écrit des icènes.de satire, comme
celle des « Mode§ de guerre », dè comique
anime « Quand les poules vont aux
.hamp's •», d'èrrlotion, comme cette délicate
saynète « U-ïi bleuet passa ».
Et le'succès a récompensé auteur, direc¬

trice et -artistes : Parysis, • gavroche ; Au-
gé, truculent ; Exiane,-mignarde ; Barklett,
'd'un cliic impeccable ; Mitty, qui gambade
sans discontinuer, et d'autres, d'autres, tous
et toutes 'qui s'évertuent pendant deux heu-
Tes d'horloge à amuser, charmer, intéres-
ser toute une salle. ,

Une nouvelle: revenue : Loulou Mairay se
^rappellera les bravos qui saluèrent chacune
de ses apparitions, surtout lorsqu'elle vient
'en scène en Tiline, une môme éprise de ci¬
néma ; elle se rappellera son succès à Pa¬
ris et cela l'empêchera de s'en aller encore
en Province.
Bigre !... j'allais oublier PauFette Duval,

•qui danae, qui chante, qui joue... (je ne sais
plus quels qualificatifs -employer, je suis à

ae superlatifs). V
Marcel SERANO.

BCHOS

A pdrHr de la semaine prochaine, la Scala
EeViendra théâtre de vaudeville. Les non-
'veaux directeurs MM. Tênot et Paz, inau¬
gureront leur saison par une reprise du suc¬

cès légendaire de Georges Feydmu : La
Dame de chez Maxim's, dent la première re¬
présentation aura Heu irrévocablement jeu¬
di 26 octobre.

Avec la permission toute spéciale de M.
Dalimier, sous-secrétaire d'Etat aux Beaux-
Arts, les cours de déclamation lyrique du
professeur M. Ernest Van Dych, repren¬
dront au Conservatoire national, le jeudi 9
novembre, à 10 h. du matin. Ce cours est
exclusivement réservé, aux élèves belges
réfugiés m France, qui pourront s'inscrire
dès à présent chez le concierge du Conserva¬
toire, rue de Madrid.

CE SOIR

Théâtres
CàMF.DlE-FRlNÇAlSE. - 8 h.. La Eetanche

d Iris, Les lenaillm, L'Anglais tel qu'on le parle.
ODtON. — 7 à. 30, L'Asbotriniair.
QPLRA-COUIQIE. 8 h., ïopho.
TBIAN0N-L \ IhQÙh. — 8 h-, La Petite Bohême.
PORTE SAINT-MARTIN. - Tous'les soirs, 8 h. 15.

Matinée, 2 h. 15, jeudi et dimartche. Mines Simone,
G. Margot, Pascal, MAL J. Cuguoiin, L. Gaulhiar,
Kemin, c'azalis, 1. lluval.
NOUVELAMBIGU.-— S h. 80, Le Maître de Forgea
VARIETES — * h. 15, Kit.
THEATRE SAHAU-BEHNHARDT. — 8 h. 13, La

Dama aitx Camétich.
Ri-KAiSSAALb. — S h. 30, Le Chopin.
ATHENEE. — 8 h. 3U, L'Ane de Ruridan.
CHATELl'.T. — 7 h. 50. Lee Exploits d'une Petite

Françni.- (Jeudi, samedi et dimanche).
Gl iiSASE. — 8 h. 30, La t'clile UaclMo.
REJANE — S h. 3ù, l/.'sfer Nobodg.
PALAIS-ROTAL- — S h. S0, Mauame ei son tilleul.
BUEFFES-PARISIENS. - S h. 39, Faisons un

Rica.
ARTS. — 8 h. 30, La sceande Madame Tanquerau.
GRAND-OUfGNOL. — 8 n. .80, La Marque de la

Déte, d'après Kipling: Ah I quelle averse ! In extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. - 2 h. 30 et 8 h. 30, Cinéma :

Crésus.
NOVVEAV-CIRQUE - 8 h. 30, Antonio, détective.
D- iAZET. — 8 h. 30, Une Nuit de Noceé.
MICHEL. — Relâche.
■CLl.NY. — 8 h. 15. Le True de la Boniche.
ApOUI.O. —- 8 h. 10, La Demoiselle du Printemps
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halfs • Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE. - 8 h. 15, L'Archiduc des

Fûjies Berjicrc.
CONCERT MA 1 OL ridl. G-nl. 3M7). - Le célèbre

comiqnê PRINCE, des Variétés, RIGADIN (ea chair

et en os) et sa troupe, dans Les Mains de ces Mes¬
sieurs, sketch. — Parti edi; concert : 15 artistes.
'

Ot'tMf'TA. — 7 h. 30 et 8 h. 30. Concert, Altran
lions.
SCAXA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, avec

Dranem.
BA-TA-CLAN. — 8-h. 30, Ça. Murmure, revue.
CMTE-ROCHECHOUART. — 8 h. 30, Concert-

Pièce.
MOVLIN DE LA CHANSON (té!. Ont. 40-40). —

Dominique Bonnard, Paul Marinié, Vincent Hyspa,
Jean Devrnion, Baltha, Folrey, Cazol.
Les Colles d uMoulin : Bl. de Vinci, Mandhoty,

Berion. — Matinée dimanches et fêtes à 3 heures.
LA CHAUMIERE- — 8 b. J.Les Chansonniers et

En Somme... on tes a !, revue.
PIF. QUI CHANTE. — 8 h. 30, Les Chansonniers

•t Pie ..ouil, revuo.
CAGIBI — Relàch?
C ISUiVO DE PARIS - S h. 30, Music-Hatl.
CHEZ SI.NGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬

cert aveç les meilleurs arlisle9.
Tous te» jours, à 4 heures, apéritif-concert. Fau¬

teuils. 0 fr. 50.
L1TTLE-PALACE (Gut.4?-00). — Non t Tu Jardi¬

nes I revue : Les deux Dindons, opérette.
FJ'JROPI EN (Uarcadcl 13-55k 8 h. 30, Montel,

dâmille Stéphnnl, Raoul Solar, Carmen Dax, Jirn-
mo, etc. La Danse dans la nuit, joué par Jacques
Faure et Marcelle Rayne. — Fauteuils à 1 franc.

Cinémas
TIVOLI-CINEMA. —• Faits divers du monde enlier.

Rappelons atie XivoIi-Ciné)ual j4, rue de la Douane?,
donne tous les jour» des matinées à 2 h. 30, avec le
même programme qtte le soir. Lv cation téléphone :
Nord 26-44.

jiorVÈAt'TEfi AUBETIT PALACE, - La «érie des
grandes exchisivité» et des films sensationnels con¬
tinue à DAubert-Palace. Faits div?rs mondiaux, etc.
Grand orchestre svmphonique. Séances permanentes^
de 2 heures è Ï1 heures.

Courrier des spectacles

COMEDIE-FRANÇATSE. — Demain dimanche, ma
liftée à 1 h. 30, L'Eté de ta Saint-Marliq, Les Ranl-
eau. — Le soir, à 8 h-, Le Père Lebonnard, Les
Brebis de Panurge.

ODEON. — L'Administration du Théâtre National
de l'Odéon nous prie d'infwmer nos lecteurs que le
registre d inscriptions pour les abonnements au* ma¬
tinées classiques du jeudi avec conférence (série rose)
sera clos le mercredi 25 octobre.
Les inscriptions pour la sé ie verte continueront 4

être reçues jusqu'au 8 novembre inclusivement.

PORTE-SAINT-MARTIN. — De-main dimanche,
L'Infidèle el Le Sphinx seront représentés on mati-
rrée à 2 h. 15, et ou solré" â 8 h. 15. avec toute la
distribution qui comprend : Mnv- Simone, Mme Ju¬
liette Marcel, Mecs Pascal, Daacourt, MM. Jean

Cocpretin, Louis Gauthier, Jean Kemm, Bourdel, Jean
Duval.

«M

NOUVEL-AMBIGU. - Demain dimanche, Le
Maître de- Forges sera représente en matinée à 2 h. 30,
et en sofrér à 8 h. 30, avec toute l'interprétation :
M. D iias-op, Mlle Jeanne Lion, MM. Collen, Duc,
Lébrev, Bourgouin, Ailles Vallier, Le Fiers, Hébert
et Mme Rosa Bruck.

THEATRE MICHEL — La répétition de Une
Femme, Six Hommes et Un Singe est remise irrévo¬
cablement â lundi, par suite rte complication de mise
en scène. La nouvelle comédie fantaisiste de Mil.
Pierre Veber et Yves Mirande sera interprétée par
Mlle Spxnolly, MM. Raiinu et Louis Maurel.

SALLE DES CONCERTS-ROUGE. 6, rue de Tour-
non. Ce soir, à 8 h. 30, C-oneert Sy mphonique (soi
rée classique!.
Au programme : Sadko (Rimsky-KOrsakow). —

Symphonie tragique (Schubert). — Septuor (Beetho¬
ven), etc.

Notre confrère l'rie ion. Latine Organise, pour le
28 octobre prochain, en matinée, au Théâtre Réjané,
une manifestation en l'honneur de la Roumanie et
des pays latins- alliés, sous la présidence de M. Paul
Desçhànel, présider.' de la Chambré des députés.
M. Jules Roche, député, ancien minisire, pronon¬

cera une allocniion.
Le programme artistique ajoutera h l'attrait et au

but de eetie manifestation, qui sera comme une éma¬
nation de fraternité fatjne. Le célèbre Compositeur
italien, Ruggero Lroneavallo, dirigera à grand or¬
chestre un ac'e de Paillasse, chanté par te lénor
italien Amedeo Bossi, cfont on se ra-ppelte le grand
Succès à t'Opéra.
Parmi 1ns artistes au programme : \fmes Marthe

Chenal. Mad. Mathieu, Alton Zeppilli, Zina Brorfa,
Mad. Leymo, Cariotta ZambeHi, Mad. Roch. Regina
Badet, et MM. Fontaine, Périer, Ailard, Casadessus.
Mayol, Fursy, etc...

MA

PRINCE RIGADIN CEEZ MAYOL
In ehmr cl "S n< CJ.g.Z MA) OU
Dernières représentations t HE'Z MA 5 OL
l'irhn -te ('On-nrl : 15 -i-fiste» CHEZ MAYOL
Demain dimanche, Matinée CHi-Z MA 1 OL

Les Réunions
Syndicats

Cheminots (Paris P. L -MA. — A 19 h. 15, galle
Cauqui-t, 94, avenue Daum<-snil.
Cheminots iP.-O., groupe d Elampes*. A 20 h. 3>1

salle de l'Hôtel do Viitê. cheminots syndiques et non
syndiqués. Oraleuif : MM. Guitbaed. secrétaire sec
tion du P.-O., et Toulouse, du Syndicat.

Deseineteurs-eommis. — A 20 h. 30, à la perma¬
nence, Bourse du Travail.
Scieurs, dqeoupeurs, mauluriers. — A 21 heures,

au siège.
Tourneurs en optique. — A 20 h. 45, à ta Bourse du

Travail, salie du bus, côté droit : Relèvement des sa
lairee.
Syndicat général des transporte et manutentions. —

A 21 heures, à la permanence, Bourse du Travail.
Charpentiers■ en. bois. — A 21 heures, à la perrna

ner.ee.
Union des ouvriers mécaniciens. — Section de Bon

logne-Bi'larjcouri. — De 20 h. à 21 h., 127, boulevard
de Strasbourg.

Parti Socialiste
3" section. — A .21 heures, 49, rue de Bretagne, salle

du Consf-i) fédéral : Compte rendu du Conseil natio¬
nal, par MM. Prêté et Mâio.n.

6" sèclinn — A 20 h. 30, 16. rue Grégoire-de Tours '
Motion de la 20'.; règlement intérieur, causerie sur
l'histoire du socialisme.

7® section. — A 21 heures, 17, rue de la Comète.
10* section. — A 20 h. 30, 5, rue de l'Hépital-Sainti

Louis : Réunion générale des groupés.
Ile. laint-Lambcrt. — A 21 heures, 9, rue du Géné-

raVBIaise.
Ile, Folie-Mertcourl. — A 21 heures, S, cité d'An

gouiême : Causerie.
U", Roquette-Marguerite. —* A 20 h. 30, 95, rue de

Charonne.

12", Jeunesse. — A 20 h. 30, 4 bis, rue PlrVcl : RéOT
ganisatiou.

13* set lion. — A 20 h. 30, salle Lerdy, 156, rue du
Chàleau-dcs-Rentivrs.
IC' srrtiàn. — A 20 h. 30, Maison Commune, 24,

rue Wiihern.
17' teelton. — A 21 heures, 67, rue Ponchet.
1,8". Grandes-Carrirres — A 20 h. 30, 48, rue de

Malsifé : Caisse des Poilus.
J8* section. — A 26 h. 30, Maison Commune. 42,. rue

Doudcauvillo : Réunion des groupés Goulte-d Or, Cb»
petto.
îOr, BcRevt'.lr-SaM-Fargeau. — A 21 heures', salle

Piat. 28, rue Pial.

Cours et Conférences

A'I cl Science — Demain, dimanche 22 octobre.
Visite de l'Eglise de Saint-Germain l'Auxerrois el
de la Cour du Louvre, sous la conduite de M. Vatnn,
professeur au Collège des Sciences Sociales Reniriz-
vous a 13 h 45, place du Louvre, devant î'êffîise
(Métro Louvrei.

»

)l ji : fttO
On déolre acheter

plusieurs aalarnanclroa
l'occasion en ton état. Fair » offre pisr
orit en indiquant le modèle et le prix
f. LEURUN, au " "BONNET ROUGE

!, rue Droaof, ou so présenter à cette
Tresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. X 2

a 7 h, 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Les offres et demandes d'emplois sont Insérées
gratuitement

&

OFFRES D'EMPLOIS

AJUSTÇURS monteurs pour automobiles soni d««
àutids S'adresser 83, rue Jacques iJu'ud et 2 lcr%
loulevard Bourdon, Neuilly-sur-beinô.
TRFb URÇ.ENT, gordien de nuit est deina.ïîdé pool,

garage S adresser de suile, 34, rue Guersaol, près
buulevard Pereire
ON D8.VI ANDifi bons terreurs el 1orgérons. S'adraô*

ser. 232. me dr Fonlt nay. à VincemhQç.
Ô\ DEMANDE demoiselle pour uiaison de gro«

sachanl ccrire à la maciune* Hené Maurice, 5, rua
Rougeoient. ' ' •
TRAVAIL facile à fairp chez *oi Eonre : Depcet,

P. R., 193, boulevard Saipt Germam, Pariis.
JELTNË$ GENS sont demandes de cuite aomma

manutenlJxinnyTreô Se \ ré6enter : En-trepôt de*- Ta¬
bacs. 7, av« nu» ttei.idou, Autouil, Méiro Wilhdni.

ON in:MA\I>E Lou oûvriér polisseur, I (r, 23
l'heure Rivière, 37 bis, rue de Monlrtenl.

ONT DEMANDE dos manœuvres, 6, passage Courhiet,
Pans MQe> ' .
ON DEMANDE un bon a Buteur en scies Denis el

Cre. 60, rue d<"k V'icooles.
Ô\ DE M A S.DE bonnes teivnér^s pour la robe êl

blouf-e.ç Ï.VÎInel. 10. rue Mnù'boion.
OV DEMAVDl- à tout faire, rnnn.ie de réfé-

rcru-ttc S iO, rue Paul Straups 72*>
o\ Dl*MA\DE nu\ri ors repousseurs métal, onp

vner? orfèvres en métal e? un «at'Çfn course>, travail
assure toute l'année R. Clévenot, 156, rue SÛMartUL

DEMANDES D'EMPLOIS

D A U'E'cïïerebe em j»î<»i caissier»*, emptoyée aux ecn-
ou antre <imilaire«- 5 aunee« rèterences iQ&mé

matfipo. Mme Décrois, 11 bis, rue de la Tourelle
.Vtontmnl

INFIRMIERE, gàrde malade «Àpéirianf-nlée, de¬
mande place dans famiDIe Scridu^t't references.
Voyagerai! Lemée, 7b, boulevard Lefeb'vre.
JELî^'E HOMMJE, bonne instruction. Irés seriêux;

libre qUflQUês heures par jour, dos ire nlac* sveretein
ou ferait corrésp. affa-ree ou parlicul Ecrire '
M. A. Paul, 12 .rue Leboujs.

Le / étant : LéoN RATI.B.

FEïCTlJtefi.WiIrRt

l MARQUE .îri-5 MOL'LE
|,

fétus agstcrioB

Irrpnmftno spéciale
ou

Ronnei Rouge
18.r. N -l> 'tes Victoire»

Paris £2»)


